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F I G u I E 

ET l, E JJUISSONJ 

]!able de Joatham, 

DA :N s un village ou bourg de none République 

Demeuraient deux µiarchands, forts sqr la politique. 

L'u!!- d'ép(ces i:t ,j.'~uile y tenait magasin; 

Aux ivrpgnes du lieu l'aurre vendait son vin; 

Tous les di:~x bons y~vans, bien f~its, de j:,onne mip.!' l 

Faibles de sens commun, robqstes de poitrine, 

J>r~ts ) parler sur H>Ut sans se doµter de rie11. 

Ainsi que tels et tels que vous ,onpaisscz. b.ieq. 

Ayant de longs discours étourdi l'assemblée , 
Tous deux poui: élecreurs furent cboisis cl'emblée 1 

Ji:t sp.tisfait_s d'eux iµêmes, ainsi que du scrutin, 

Pour se rel)drc au i;hci-lieu se m/ren,t C!J ç~~miµ,. 

Les J açobins , .la P .aiic • les Cloc)ies , les Finances , 

J,euf font dire eq mari:h~nr çent mille impertjneMCS: 

V ers µüdi • pour diner, on entre au cabaret j 

Là, pour passer le t~ins • avant qµe rnut soit piét, 

l.'épicier bel esr,l:lt, et jaloult 4e s'instruire• _ 
Veut qu'on lui donne un livre ou !les p~p icrs à füe: 

• N'avez-vous rien di:
0 

neuf qui vienne de Paris! 

,. J'aime fort les journaux, lorsqu'ils sont bien ~crits1 

• Le Miroir est profond, le .11Ionittur est drôle f 
,. Vous po4riiez hi.CG dans peu m'y TOif jol!CI !J!l i fi lct 



11 ... Aii ! Parhlen! croyez-vous, répondit l;hdtélièr; 
• Quë je m'amuse après ce fatras de papier 1 

,. Cé n'est pas en lisant que jè .fais mon lfori\mèrc!e 1 

,; 1;à1 mon foitt à chauffer, mon vin à mettré en percé J 

,; S ' ii Entre un livre ici , ce sera le prémiet. 

_ il Atterldez cependant,.... if nie reste , ail grenlet 

" De ina pauvre défunte un livre de prière• 

i. Et la Bible eri lambeaux , traînant dans là poù!sière'. 

• ""- Ùne Bible I Eh bien! soit, il faut s'en conre_nter;• 
L'lidtë èri là secouant, s'empresse à l'apporter i 

lU du livré enfumé ia page jaunissante 

S'ouvré fort à propos à la fable suivante: 

Î.es arbres rassemblés pour une élection 

( Ce tnor de nos lectellrs piqua l'attention) 

Dé la place à donner , brillante et difficile f 

firenf 1
1
offre d1aborci à l'OÜvier fertile; 

Pour ses frulrs excdlens il était renommé ; 

éhéri p:ir sa douceut et de tous estimé ; 

11 ref'usà · 1
1
honnéur que 11on voutait iui faire: 

• Qui I inoi I dit-il, que j'aille, 1 moi-mgnie contrair~ ,i 

11 A ull fureuts des pards me iivrant désormàis, 

• Oublier qùe fe suis un syinbo1e de paix 1 

il Je fië sals point haïr; vos débats , vos quereHes t 

• l:!t vôs inimitiés qui déviennént mortelles• 

• M•é1oigrierit sàns regret d'un poste giotiemi! 

;; Où je m' attireràis un peuple d;envieux; 

;; Je ne 'feux éblouir ni gouverner person11e; 

.V j ouissei de mes fruits qu'avec plaisir je donné 1 

,11 Pour ~tre i ma manière utile si je peux, 

• Un lseau rems et là paix, c'est tout ce que je veux,,• 
lteêevàat à son tour un sembfable message ; 

Li! Figuier ne f,H pas moins modeste et moins sage : 

Il Pour tant d'éclat, dit-il, je ne fus point rtourii i 
• I .ês regards du soleil , la faveur d'un abri , 

• Un • éoln dans le verger, que faut-il dàvanfage; 

11 Ali i Jè sffà1 itlujllû rs l!éuitërit de lnoli pàttâge, 



" Si je pui, à loisir , dans mon obscurité , 

,. Conduité d'heureux fruits à leur maturité! 

• Veiller au bien de tous est un soin trnp pénible; 

,. _C'est bien moins un honneur qu'une charge terrible 
,. Je la cède aux plus forts , aux plus hardis que moi 1 

> Je crains moins d'obéir que de donner la loi. ,. 

De ce double refus les arbres s'étonnèrent 1 

Et vers la Vigne . alers tous les vœux se tournèrent 1 

Mais elle : • Y songez-vous ? mon nectat précieux , 

• La force et le plaisir des hommes et des Dieux , 

li Voudrais-je, dites-moi, cesser de le répandre 

,. Pour un stérile honneur dont il faudrait dépèndré t 
• La santé, la gaîté , cc sont 1~ mes bienfaits l 

• M;lrai-je embarrasser d'infructueux projets, 

• Eveiller la malice, armer la calomnie 

:1> Souvent _encojlragée, et rarement punie j 

» Et par l'ingratitude enfin me voir payer , 

• Persécuter peut-être, ou du moins oublier ~ 

" V Otre idole aujourd'hui, demain votre victime! 

" A. quèlqu'autte porte:t votre frivole estime .. ,. 

" - A moi , dit le Buisson qui se mit sur les rangs 1 

li Et do ses doigts crochus arrêtait les passans, 

,. A moi, mes bons amis ; je suis par la na rure 

,11 Bien pourvu, bien armé pour repousser l'injtuC; 

,. lVIes aiguillons piquans sauront vons protéger• 

• Percer vos ennemis et vous en bien venger. 

" Vous pourrez vous cacher dans mon soin favorable1 

" J é suis bas~ tortueux, obscur, impénétrable ... ,, 

Enfin à sa manière il osait se vanter, 

Ét par quelques échos se fesait r épéret; 

Qui sait être impudent a de grands :tvant.tgés ; 

Si bien que lorsqu'on eut recueilli ks suffrages, 

1.e Buisson se trouva nommé par grnnd hasard; 

Chàcuh en fut hdnteux ; mais il émit trop tard. 

« Collègue , interrompit l'amateur de vendange, 

" Cette Bible a raison, et parle ,o;n.i : u .1 An;;e , 



" D~ux pr~ceptes ·fort boJJs sont cachés 1à,,dessous. 

" D'abord les grands emplois ne sont pas faitf pc;>Ur l)O~i , 

,. P~emière instruction qui do~t nous êrre utile; 

.,. S.ongeons à déb~ter, moi mon vin , toi ton huile, 

" Pour nous peindre tous deux, et sovs IJOS propres traiu , 

• l.a Vigne et l'Olivicr scmbl~nt là mis e)!:près; 

• De plus, souvenons~noti, de chercher le mérite 1. 

• }'orfons le d'accepter les emplois qu'il évite; 

,. A tous nos électeurs porr.uns cette lefon. • 

L'ont-ils mise à pro.fit ... ,? On craint que le Buiss·oJJ 

N'ait trop...su ,ql~elquefois, par une erreur ÎJJsignc, 

F;i.i1c ouplier ,Cl)tox l'Qlirier ~t 1~ Vigne, 



MEUNIER 
D E 

SANS-SOUCI, 

'.Anecdote lue a la séa1tce publique del' Institut national, 

fr. I 5 germinal , et imprimée dans la D É c A D F. 

Pxzzoso~HIQVE, le 3odumémemQis, 

L' H o MME est , da11s sts écart~ , un étrange problème > 
Qui de nous , en tout rems, est fidèle à. soi-même ~ 
Le commun caractère est de n'en point avoir. 
Le matin incrédule, on est dévot le soir. 
Tel s'élève et s'abaisse, au gré de l'atmosphère, 
Le liquide métal, balancé sous le verre. 
L'homme est bien variable;, et ces m:llhcureax: Rois 
Dont ,on dit tant de mal, ont du boa quelquefois. 
Je l'avoûrai sans peine, et ferai plus encore ; 
J'en citerai pour preuve un trait qui les honore. 

li est de ce héros , de Frédéric s~cond , 
Qui, tout Roi qu'il était, fut un penseur profond, 
Redouté de l'Autriche , envié dans V crsailles, 
Cultivant les Beaux-Arts au sortir des batailles, 
D'un royaume nouveau la ' gloire et le soutien, 
Grand r_oi, bon philoso phe., et fort mauvais chrétiell. 

11 voulait se construire un agréable asyle ,. 
Où, loin d'une étiquette arro gante e t futile, 
11 pût , non végéter , bo ire et courir des cerfs, 
M~is des faibk s humains méditer les travers , 
Et mHant la sagesse à. la plaisanterie , 
Souper avec {>argens , V olcaire et Lamettrie •• 

Sur le côteau riant, par le prince choisi , 
S' élevait le. moulin du meûnier ia11s -Souci ; 



Le vendeur de farine avait pour habitude 
D'y vivre au jour le jour, exempt d'inquiétUll'!; 
Et de quelque côté que vint souffler le vent ', 
II y tournait son aîle, et s'endormait content. 

Très-bien achalandé , grke à son caractère • 
Le moulin prit le nom de son propriétaire ; 
Et des hameaux voisins les filles , les garçons 
Allaient à San&-SQztci, pour danser aux chansons~ 

Sans-Souci! ce doux nom , d'un favorable augiue; 
Convenait aux amis des dogmes d'Epicure; 
Frédéric le trouva conforme à ses projets, 
Et du nom d'un moulin honora son palais. 

Hélas! est-ce une loi sur notre pauvre terre ;, 
Que toujours deux voisins entre-eux auront la gue1. 
Que la soif d'envahit et d'étendre ses droits 
Tourmentera toujours les l\'Teûniers et les Rois 1 
En cette occasion le Roi fot le moins sage; 
Il lorgna du voisin le ~odeste héritage: 
On avait fait des plans fort beaux sur le papier, 
Où le chétif enclos se perdait tout entier. 
Il falla it sans ce a, renoncer à la vue , 
Rétrécir les jardins · et masquer l'avenue. 

Des b:î.timens. royauic l'ordinaire intendant 
Fit venir le Meûnier, et d'un t-On imporrant: 
" 11 nous faut ton moulin; que veux-tu qu'on t'en ,hinnc) 
,. - Rieu du tour; car j'entends ne le vendre à personn~ . 
,. Il vous faut est fort bon ! mon moulin est à moi, 
» Tout aussi bien au moins que l;, Prnsse est au Roi. 
,. - Allons , ton dernier mot, bonhomme, et prends-y garde, 
,; - Faut-il vous parler clair! -Oui. - C'est que je le garde. 
» Voilà mon dernier mot.» - Ce refos effronté, 
Avec un -grand scandale au Prince est raconté. 
Il mande auprès de lui le M eilnier indocile , 
Presse, flatte, promet; ce fut peine inutile ; 
Sans-Souci s'obs tinait: • Entendez la raison , 
" Sire , je ne peux pas ,rous vendre ma maison : 
,. Mon vieux père y mourut; mon .fi1s y -yÎc~t de naître; 
:o C'est mon Potsl!;un • 3 moi; /<: sius win,h~.nt peut-êtres 



( J 'j 
i Ne 1'it~ vous jàmai,? tenez, mille ducats 
,. Au bout de vos discours , ne me tenteraient pag; 

,,. Il faut VORS en passer ; je l'ai dit; j'y persiste.> 
J,es Rois mal aisément souffrent qu'on leur résiste. 

:Ftédéric, un moment, par l'humeur emporté• 
a Pardieu! de ton moulin c'est bien ~tre ent~té ! 
,. Je suis bon de vouloir t'engager à le vendre ! 
• Sais tu que · sans payer je pourrais bien le prenclre ~ 
.,, Je suis le maîcre. - Vous ? de prendre mon moulin~, 
,. Oui! si nous n'avions pas des juges à Berlin.> 
Le Monarque à ce mot, revint de son caprice, 
Charmé que sous sen règne on crîit à la justice~ 
Il rit, et se tournant vers quelques courtisans: 
"' Ma foi, Messieurs, •je crois qu'il faut changer nos plans; 
., Voisin! garde ton bien , j'aime fort ta réplique.» 

Qu'aurait-on f:lit de mieux ,tans -une-Repu61iqu.e ~­
Le plus sàr est pourtant de ne pas s'y :fier. 

Cc même Frédéric , juste envers un Meûnicr .. 
Se permit maintes fois telle autte fantaisie; 
Témoin ce certain jour qu'il prir la Silésie; 
Qu'à peine sur le trône , avide de lauriers , 
Epns du vain renom qui séduit les guerriers, 
Il mit l'Europe en feu; ce sont là jeux de: Prince; 
Ou respecte 1111 moulin~ on vole: une proviace. 

AN lllLl J; vx. 





EPITRE 

AU PAPE. 
p AR F. G. J. S. AND RIE u X. 

Nul ne doit êtrtt inquiété pour fes opinions, SUR-TOUT 

religieufes ..... . 
Déclaration des Droits, Art. X. 

S E C O N D E É D I T I O N. 

A PA RIS, 

Au Bureau du Journal d.u foir , me & aux Petites Ecuries 
de Chartres. 

{ 

Les frères CH~IGNIEA?, Imprimeurs, rue Mâçon, 
pres celle Samt-Andre-des-Am. 

Che'L Mlle Su LAN, Libraire au Palais-Royal, Galerie~ 
de bois. 

Et chez. les March:mds de Nouveauté,. 





É p I T R E 
AU PA P E. 

1Ass1snz-MOI, 6ram.d Dieu! dans ma fainte e~treprife 1 

1e veux prêcher le Pape , & convertir l'Eglife. 
De tant de plats fermons j'ai fupporté l'ennui ! 
Je prendrai , fi je peux , ma revanche aujourd'hui t 
Du Cardinal Maury je n'ai pas l'éloquence ; 
~ais ;e prêche , du moins , d'après ma confcience. 

Saint-Père , je remarque, avec quelque chagrin, 
Que votre vieux pouvoir penche vers fon déclin. 
Auffi vous vous donnez de petits ridicules ; 
V os Brefs fignés Roy ou , vos menaçantes Bulles., 
N'ont produit à Paris qu'un miférable effet; 
Si vous faviez de vous les contes qu'on y fait! 
On nargue le Saint-Siége , & fans aucun fcrupule , 
Lorfque vous nous damnez , en public on vous bn1le. 
Me fera-t-il permis , en cette extrémit~, 
D'ofer lever la voix vers votre Sainteté ? 
Je puis la confeiller mieux que le Confifl:oire ; 
Je lui préfenterai, pour fon bien, pour fa gloire , 
Un pmjet de bon fens, fait pour être approuvé , 
Et que fe, Cardinaux n'euffent jamais trouvé. 

Saint~Père, il faut vous dire à quel pQint nous en fommes : 
Jadis en les trompant, on gouvernoit les hommes; 
Les temps font bien changés ; le monde s'eft infl:ruit; 
Ce fier Innocent trois , ce Boniface huit , 
f>arloient at1 nom de Dieu , fur un ton defpotique; 
renez. un autre ftyle 1 une autte politique ; 



-·( 4 -} 
Et, pout· que l'univerré-coute Y:Otre v-0ix ,' 
Dites Ja vérité , pour la première fois. 

Oh ! qu'il feroit beau voir une B,Y-l!e pap.1le , 
Bien pleine de raifon., b.ièn fat;e , bien morale ~ 
Où ne s'expliqrtant plus en Pontife Romain , 
Et port~nt la p.arole à tçUf le gerre humain , 
Sa Sainteté diroit : 0 mes · à mis, rnés· fi-ères , ~ 
On vous a, _bien trompés , bierr conté dès chimères; 
Les prêtres , de tout temps j 'dnt eu l'art d' effray~r ,. 
De ~entir , & fur-tout de [e faire payer ; • 
On mettoit fon argent au· pied des Saints-Apbtres , 
Moi , j'ai du droit Divin u[ê :c~1~me 'les -autt.es.;­
J'en demande pardon, (en ~ai quelques r~mords , 
Et je veux déformais réparer tous mes torts .• 

Je ne citerai plus Grégoire ni Bafile , 
Ni le mauvais ¼1tin d.e guelGJue vieu~ Concile, ' 
Ni l'abforde fatras de l'Epître aux Romains. 

Il éfi un livre écrit dans le cœur des huma-ins , 
' Qu"ils doivent conftilter, qui peut feul les i:nfl:ruire _. 
Dont la leéture enfin .fuffit pour les conduire ; 
Ce livre efl: la raifon ; [es préceptes divins 
5ont loin de retl"embler à tous ces dogmes vains, 
f.: êves extravagans de cerveaux· en délire : 
I)eux ·Prêtres peuvent-ils fe regarder fans rire ? 
f..t les hommes, épris de ces illufions, 
Ont pu s'entr'égorger pour leurs religions! 
Chacun vcngeoit la fienne : aveuglement extrême! 
JI n'en exifre qu'une, & tous ils ont la même. 
Rien n' en change le fonds, aucun temps, aucun lieu. 
J uifa, Chrétiens, Turcs , Chinois, tous adorent un Dieu , 
Principe intelligent de toute la Nature, 
Un Di.:u caché pour nous dans une nuit obfcure J 



r 
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( ') ) 
Et de qui la fageffe a fu nous éclairer, -
Trop peu pour le comprendre, affez pour l'adorer . 
.., 

C'eft tout ce que je fais, hélas! for ce grand Être: 
En Sorbonne , un Doél:eur prétend le mieux c0t1noître, 
•t voilà ce que c'eft d'avoir lu Saint Thomas l -
On définit fort bien tout ce qu'on n'entend pas. 
J'ai poifédé jadis ce talent très-commode; 
Vous voyez qu'aujourd'hui je change de méthode; 
Je veux par la clarté me remettre en crédit; 
Il eft bon de fa voir à-peu-près ce qu'on clit. 

Comme tout l'univers croit un Dieu qu'il adore, 
A la même morale il fe rallie encore: • 
Tout coupable en fon cœur eft d'abord condamni. 

Suivant les argumens du vieux pen[eur RENÉ ( r) ., 
Notre ame attefte ainfi fon origine fainte , 
_Et d'un cachet divin garde l'augufte empreinte; 
Elle apporte avec foi des principes innés , 
Eternels comme Dieu dont ils font émanés_: 
L'Imagination, brillante aventurière, 
Egara trop fouyent RENÉ dans fa carrière. 

L'Anglais LOCKE marcha d'un pas plus décidé: 
TGujours au droit chemin par le bon fens guidé, 
Ce LocKE qui fonda l'abîme de notre être, 
Ne nous fuppofa pas inftruits avant de naître : 
L'homme n'a rien appris, dit-il, que par les fens; 
_Les objets ont frappé fes organes nai!fans, 
Et daus l'entendement càaque image tracé.e 
Compofe fa mémoire, & devient fa penfée. 

.., 



( 6 ) 

Mais fans chercher eomment nous luifent cef clartés , 
11 efl:, nous le fentons, il efl: des vérités 
Que nos premiers regards aperçoivent fans p~ine , 
Dont le charme féduit, & dont la force entraîné : 
Homme , qui que tu fois , parle à ton propre cœur,; 
Te dit-il d'être ingrat, inhumain, impofteur ? 
N'es-tu pas averti par une voix fecrète, 
Qu'il faut traiter autrui comme on veut qu'il nous traite f 
C'eft chez. tous les humaitJ.s la première des lois. 

Je me ruine ici, je le fais., je le vois ; 
De mon tréfor Papal je vais t.irir la fource : 
Quand je parle raifon , je me coupe la bourfe· ; 
Mais n'importe ; auffi bien cela touche à fa fin ; 
Ceux qui vivaient d'erreur, s'en vont mourir de faim; 
La France nous fait tort , on ne nous croit plus gnères; 
Ne m'en veuillez donc pas, charlatans mes confrères; 
Au point où nous voilà, je puis au montle .ntLr 
Dire notre fecret _. & gâter le méti~r. 

Peuples , défie:i-v«ms d!i! tous t1nt que mous fomme-&-y 
La morale efl: du Ciel, le dcgr;1e vient de~, hommas ; • 
Le menfonge fe cache à l'ombre des _-\utels, 
Et qui fait parler Di~u, veut tromper les mortels. 
Chaque Prêtre jaloux:, d'achalander fa foéèe , 
Comme envoyé d'ea-haur, prétend qu'on le refpeél:e; 
Ecoutez un Iman, ur1 Bonze , un Capucin : 
« Dieu même efl: avec nous , nous lifons dans fon fein _; 
,, Il n'a daigné qu'à nous révéler fes fomières; 
» Il répond à neus feuls, n'entend que nos prières; 
,, Mes enfans , croyez-nous, ou vous ferez maudits ; 
•• Sans nous, vous ne fauriez. entrer en, Paradis. • 

Hélas ! de tous ces fous j'étois le pfus rifible ; 
N•avois-je pas le front i.ie me dire •irrfaillible ? 



( 7 ) 
Ne prétendois-j12 pas au pouvoir fiagulier 
De lier les pécheurs & de les délier? 

C'efl: ainfi qu'exploitant l'hmmine extravagance, 
Nous favions en tirer fortune, honneurs, puiffance, 
Et, d'un manteau facré couvrant nos pallions, 
Vendre à deniers comptans les abfoludons. 

Parmi tous ces Doéteurs qui prendrez-vous pour guide? 
Décidez en quels lieux la vérité réfül.e: 
Qui croirez-vous ? Vichnou, Moïfe, Mahomet, 
Ou l'humble & doux mortel forti d(? Nazareth, 
Nu~a, Confucius, Zoroafire & tant d'autres? 
Chacun eut fes Martyrs , chacun eut fes Apôtres; 
Chacun fit, en fon temps, des miracles fameux, 
Tous certains, tons prouvés par des témoins nombreu~. 
Comment marcherez-vous vers le fouverain Maître ? 
A ces fignes douteux pouvez-vous le connoître ? 
Faudra-t-il le chercher dans un dédale obfour ? 
Mais non, il nous traça le chemin le plus sûr: 
De lui vient la loi fage, tmiverîelle, auguftt:e, 
Qui me dit de l'aimer, qui me dit d'être jufte, 
D'offrir à mon femblable un fraternel appui, 
De chercher 1110n bonheur dans le bonheur d'Jutrui , 
De faire un peu de bien, s'il eft en ma puilfance. 
Le crime, malgré lui, reîpeéte l'innocence; 
L'hypocrifie en vain affeéte un beau dehors, 
Elle échappe à la peine, & non pas au remords : 
On hait la trahifon, en fe fervant des traîtres : 
Socrate condamné, meurt viétitrte des Prêtres. 
Cependant, ô jufüce ! ô pouvoir des vertus! 
On veut être S~crate; on abhorre Anitus. 

C'eft ainû que pat-tout la morale eft la même; 
C'eft ainfi qu'aux humains l'Être unique 8c fuprême, 



( 8 ) 
D'interprètes menteurs fans emprunter la voix , 
Daigne parler lw-même & révéler fes loix. 

Mais j'entends qu'on me crie : b ciel! qu'allez-vous faire ? 
La. fuperfütion au peuple-e{!: néceffaire; 
Ne le favez-vous pas? Ces gueux, ces geas de rien, 
Sont, par leur naturel, très-peu portés au bien ; 
D'entendre la raifo11 ils font trop incapables; 
11 faut leur faire peur de !°Enfer & des Di::ibles : 
Sans la confeffion & tout ce qui s'enfuit, 
Votre valet viemlroit vous égerger la nuit : 
Tout payfal'l fereit bient8t antropophage, 
S'il n'alloit plus baifer la châffe du village : 
·C'eft-là le frein du peuple, heureufement pour nous. 

Le peuple , mo11 a~, n' eft pas plus fot que vous ; 
Il fortit votre égal des mains de la Nature: 
N'a-t-il, à votre avis, d'humain que la figure? 
Au lieu de prendre foin , dès fa jeune faifon, 
De gâter fon efprit, de fauffer- fa raifon, 
De l'hébéter enfin par des f.abl€s groffières , 
Développez en lui ces notions premières ,. 
De l'humaine raifon élémims précieux; 
Plus près de la Nature, il la fentira mieux; 
E t vous aurez plus fait qu'en chargeant fa mémoire 
D'impertinens récits qu'il tâche ea vain de croire. 
N'attendez rien de bien de la fl:uitidite; 
L'ignorance conduit à la férocitê. 

Que l'on m'appelle athée, & qu'on crie au fcandal,, 
Lorfqu'au nom d'un feu! Dieu je prêche la morale; 
Quand je dis aux humains : foyez bolils , aimez-vous ; 
C' eft le Père commun que vous adorez tous : 
Porter le jou-g des loix, être humah,1, cb,aritable , 
'Cert: par-t~ut~ à fies yeux J le C\llte véritable t 
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Ce culte doit lui plaire, & nous devons penîer 
Que ce Dieu, tôt o\i tard, fait le récompenfer. 

Efpoir cher & facré du foible qu'on opprime, 
Recours de la vertu que foule aux pieds le crime, 
D'une autre vie enfin fiatteufe opinion , 
N'êtes-vous qu'une douce & vaine illufion ? 
Peut-être avec Platon un fol orgueil m'enivre ; 
Mais, j'ofe l'avouer, j'efpère me furvivre, 
Voir d'un monde meilleur le défordre banni , 
La vertu plus beureufe & le crime puni. 
Quelle religion, quel fag~, quel feél:aire 
A manqué d'enfeigner ce dogme falutaire? 
Il faut le cooferver, puifqu'il nous rend meilleurs : 

'Errons utilement , s'il nollS faut des erreurs. 

Mais voulez-vons toujours , mes frères, mes femblables,; 
Pouvant vous accorder , vous battre pour des fables ? 
Qu'importent , mes amis , au Dieu de l'univers 
Et vos opinions & vos cultes divers ! 
Ne vous égorgez pas pour fa plus grande gloire; 
Ce que vous croyez tous efl: tout ce qu'il faut croire ~ 
Tout ce qui vient de lui : mais pour ces vifions • 
D'impofteurs ou de fous trifres inventions , 
Ces prétextes facrés de vengeance & de guerre, 
Je veux, fi je le puis, en délivrer la terre; 
Je l'effaîrai du moins; malgré la Papauté, 
Je fuis homme, & voudrois fervir l'humanité. 

S9.int-Père , vous voyez à quoi je vous engage; 
J'ofe de la raifon vous prêter le langage ; 
C'eft ainfi qu'occupé de vous faire pla· fir 
J'allois rêvant tout feu! , aux heures d.e loifir : 
Un Pap~ quelquefois peut écouter un fage; 
De mei réS.exions je vous offre l'hommage ., 
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Ce n~eft ici qu'un pla• à ma guife éb:tuché 
Qui fans doute a befoin d'être un peu retouché ; 
Voyez , à ce fujet J Meffieurs vos fecrétaires, 
Camerlingue ,. Prélars, Greffiers, Proto-Notaires, 
Gens d'efprit ; puiffent-ils , faifant un grand effort, 
Avec le fens commun fe mettre enfin d'accord! 
En excellens effets cette Bulle féconde 
V pus feroit, croyez-moi, de l'honne1:1r dans le monde : 
l.,es hommes, par vos foins, exempts de préjugés, 
Des deux beuts de la terre, unis & corriglfs , 
Se rallîrolent, fous vous , à la loi naturelle ; 
Votre Egli[e feroit alors univerfelle. 

AJlons, Saint-Père, allons , prenez votre parti~ 
Ou, für votre refus~ je m'adre!fe au Muphti. 

FI .1. • 












